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Cett pdbig.e a wl4BchtiAe. nous
Svgý unq ýtger verte ,eon, très polie,

néniugoWis, -de, In. purt dun jqurnal. impor-
tant de Québec. Notre critique a été jusqu'à,

dir. que nQys1 vouljqna .exqlure. les, femmes.
de la classe , ese,ig4antq,; que. notre, i1,e
prov~ppi. de. sçurces epta,çldes de. libéra-

lnme, etc. J ,n a pxofité pour.faire, l'éloge
de la fenme comme édupatrice; ce quq.nQus
av.ions. fait dang la.prepiière partie de notre
ouvrage.

Il est inutile pour nous de dire combien
nous admirons le rôle de la femme, soit
comme mère de famille, comme religieuse ou
comme institutrice. Néanmoins, cette admi-
ration ne doit pas nous faire oublier que sur
8,446 titulaires de nos écoles primaires,
7,379 sont des femmes. Les chiffres que je,
viens de donner ne comprennent pas les col-
lèges catholiques et protestants, les écoles
des sourds-muets et des sourdes-muettes, les
écoles des aveugles, les écoles des arts et
manufactures, les écoles normales et les
Universités, mais s'appliquent à tous les
fonctionnaires des autres institutions catho-
liques ou protestantes. (*) Donc les sept-
huitième des écoles élémentaires et modèles
de la province sont dirigées par des femmes.

Messieurs, si nos écoles primaires étaient
fréquentées par des garçons dont l'âge
des plus vieux ne dépasserait pas dix
ans, nous serions le premier à nous réjouir
de la prépondérance de la femme dans
la classe enseignante. Mais chacun sait
que c'est le contraire qui existe. Les petits
garçons et les petites filles, d'après le
rapport. de l'honorable Surintendant, sont
presque en nombre égal dans la province.
Puis, la plupart des enfants de la. campagne
terminent leur cours d'études.à l'école de
l'arrondissement.on. du village; de sorte que

(*) Voir le rapport de l'honorable Surintendant de
l'Instruction publique, pour 1889-90, pageIX..

'un.'gränd; normbre vont à là classe jqsqu'à
l'âge de 15 ou 16 ans. Maititenant; com.
mp 4 l4ezr;Aus qi'un. ins4ittýic (sur-
top4t·lorsqq'ells est. jeuqqç, et, c'es.t. le< caspour
lp. plupart ds rmattressep d'écoles, car elles
se marient généralement après trois ou quatre
ans d'enseignement) puise. avoiraýsez d'as-
cendant et d. force. de volonté pour copcilier
les intérêts d'une école mixte.et y gai4tenir
le bon ordre. Les éqçles mixtes,.voilà un sys-
týme exécrable qui ne devrait pas être toléré.
Il porte atteinte à deux grands principes qui
forment pour ainsi dire la base d'une bonne
organisation scolaire; nous voulons dire la
morale et l'uniformité. Nous ne sommes
ni scrupuleux ni pessimiste, mais nous ac-
ceptons la doctrine donnée par nos Evêques
qui nous enseignent qu'une école de garcons
et de filles-lorsque les élèves sont relative-
ment âgés -dirig.e par un mnattre ou une
inaîtresse, ne saurait être maintenue sans
danger pour les bonnes meurs, voilà pour
la morale. Quant à l'uniformité, il est facile
de comprendre que dans une école mixte il y
a deux sortes d'éducation et d'instruction à
donner si le titulaire veut rendre justice aux
deux éléments qu'il a à former; en effet,
l'enseignement à donner aux garçons diffère
du tout au tout de celui qu'il convient de
donner aux filles, car les uns et les autres
sont appelés à jouer un rôle bien différent
dans la vie. Ainsi, pas d'uniformité pos-
sible dans l'enseignement, dans une école
mixte; de là une perte de temps consi-
dérable. Si le titulaire donne un enseigne-
ment uniforme, il sacrifie un élément à
l'autre, soit les garçons aux filles ou les
filles aux garçons. Ce mode détruit les vo-
cations naissantes, il fausse pour. toujours
l'éducationdes enfants .qui le subissent.

Nous concluons: Que les écoles mixtes
devraient être abolies dans les centres popu-
le'u, et qu'à l'avenir, en autant que les


